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   Disponible :
 

  Mister Lawyer


  Anaïs et Elijah étaient promis à un avenir brillant et radieux. 

Mais il a suffi d’une seconde pour que tout bascule. Écrasé par la culpabilité, la douleur et la colère, chacun a rayé l’autre de sa vie.

Des années plus tard, Elijah est devenu avocat et Anaïs gère une boîte de strip-tease. Le destin les force à se retrouver, à se côtoyer… 

Malgré le désir et la passion jamais oubliés, le passé menace de les séparer de nouveau.

Et ils vont devoir se battre pour se construire un avenir ensemble.
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   Disponible :
 

  My Teacher


  Quand ils se rencontrent sur le campus, Ava et Conrad sont attirés l’un par l’autre dès le premier regard.

Ils se cherchent, se trouvent et se confrontent, attisant la flamme du désir.


Sauf qu’ils découvrent quelques jours plus tard que Conrad est en réalité le professeur d’Ava !


Ils ont tout à perdre, mais l’attirance est puissante, les nuits explosives, et le danger, jamais très loin…
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   Disponible :
 

  Sexy Summer – Mon coloc et moi


  Avery vit avec son père et Sienna, sa belle-mère, dans l’immense demeure familiale. Et cela lui convient très bien : elle a son indépendance mais profite des avantages de la maison.

Alors quand Julian, le frère de Sienna, est invité pour passer les deux mois d’été avec eux, Avery n’y voit pas d’inconvénient. Son oncle par alliance ne devrait pas trop bouleverser ses habitudes. 

Sauf que quand Julian débarque, il n’a rien du vieil oncle qu’Avery imaginait : il est jeune, sexy et insolent au possible. Insolemment sexy, même. 

Avery et Julian vont devoir cohabiter pendant deux mois : deux mois pour se détester, deux mois pour se séduire… deux mois pour faire voler en éclats leur vie ?
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   Disponible :
 

  The Horsemen Ride – Conquest


  Conquest n’a peur de rien ni de personne. Membre du redouté gang des Horsemen of the Apocalypse, il en est même l’un des leaders.

Il dirige ses hommes d’une main de fer, sans jamais reculer face au danger ni se laisser déstabiliser.

Alors menacer et torturer Selena pour obtenir des réponses sur la disparition de l’un des siens, ça devrait être facile.

Mais la jeune femme change les règles, qu’il le veuille ou non. Même séquestrée, désorientée et angoissée, elle le trouble autant que lors de la nuit torride qu’ils ont partagée quelques semaines avant son enlèvement…

Et si Conquest baisse la garde, il risque sa vie et celle de tous les siens…
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   Disponible :
 

  Mon initiation


  Il a tout à lui apprendre.


Dès son premier jour à Columbia, Margo est déterminée à profiter de la vie étudiante. Les fêtes, les sororités avec sa meilleure amie, elle ne veut rien rater !


Et tant pis si Will, son grand frère trop protecteur, vit sur le campus, il ne l’empêchera pas de s’amuser ! D’ailleurs, en lui rendant visite, Margo tombe nez à nez avec son coloc…


Kay est sexy, moqueur, sensuel, le bad boy rebelle qu’elle devrait à tout prix éviter… Mais auquel elle est incapable de résister !


Même s’il bouleverse complètement son équilibre et tout ce qu’elle croyait savoir…
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		Emma Green


		PS : OUBLIE-MOI !
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1. Transparente

		Léonore

		– Suivante !

		Je me pointe au sommet de mes talons hauts, en feignant d’avoir fait ça toute ma vie : pousser la porte d’une agence de mannequins des Champs-Élysées pour espérer décrocher un job. Ou juste un sourire, en fait, ce serait déjà pas mal.

		Je pénètre dans un bureau spacieux, dont une autre candidate sort en courant, et j’attends que les deux humains présents entrent en contact avec moi.

		– Ton prénom ? bougonne un type sans même me regarder.

		– Léonore. Mais tout le monde m’appelle Léo.

		– OK, Léa…

		– Non, Léo, le coupé-je en souriant pour rectifier. C’est le diminutif de Léonore.

		– OK, Éléonore, me répond une blonde en soupirant, comme si je lui faisais perdre son temps.

		Probablement une ancienne mannequin qui refuse de vieillir et de sortir du circuit. Tout la trahit : son visage anguleux et mono-expressif, sa silhouette longiligne noyée dans un chemisier de créateur qu’on lui a sans doute offert, sa prédisposition à se tenir parfaitement droite, sans en avoir l’air, ses longues jambes étendues devant elle dans une position étudiée, les pieds légèrement en dedans, pour rendre ses cuisses de mouche plus fines encore. Elle me scrute, assise d’une demi-fesse sur le coin d’une table. Installé derrière son bureau, le grand Noir moulé dans un col roulé blanc consulte ses deux téléphones portables à tour de rôle.

		Il est plus que beau. Plus que chiant, aussi.

		– Book ? me demande-t-il enfin en tendant une main.

		Il n’a toujours pas levé les yeux vers moi.

		Je m’avance pour le lui donner mais la femme l’intercepte et se charge de faire l’intermédiaire. J’ai l’impression de revivre un terrible jour de rentrée, quand on change de lycée à 15 ans, que l’on a mis trois jours à choisir sa tenue, à répéter son sourire dans le miroir, et que l’on se retrouve à la fois totalement transparente… et déjà pestiférée.

		Si j’en crois ma boule au ventre et mes bouffées de chaleur, je ne devrais pas tarder à vomir mon angoisse sur le bureau acajou et mes escarpins tout neufs.

		– Âge ? questionne le beau Black qui ne sait apparemment pas faire de phrase entière.

		– Vingt-deux.

		– C’est vieux pour débuter.

		– Ah bon ? Je mets de l’antirides pourtant.

		

		Je souris à ma propre blague tout en me maudissant de l’avoir faite. Et la femme répond à ma petite moue de gêne par une grimace encore plus gênée.

		– On préfère recruter vers 14-15 ans dans le milieu, m’explique-t-elle.

		Et je ris naïvement. Avant de m’apercevoir qu’elle ne plaisante absolument pas.

		– Très beau visage, commente soudain le type en se levant.

		– Racé, confirme sa collaboratrice.

		– Les pommettes, la ligne des mâchoires, vraiment très intéressant.

		– Oui, à la limite du masculin-féminin… mais sans être androgyne, grâce à la bouche très pulpeuse.

		– C’est puissant, acquiesce-t-il à voix basse.

		– Très joli port de tête aussi. Et beau grain de peau.

		– Elle a ce petit truc en plus, qui est si rare…

		Ces deux inconnus me tournent autour, à environ vingt centimètres de mon espace vital, et me détaillent en hochant la tête. Leurs commentaires me flattent. Mais leur proximité m’oppresse. Sur les conseils de mon mec, j’ai mis un jean noir et un tee-shirt noir près du corps. Simple mais efficace. C’était sans compter les vingt-cinq degrés dehors et les quarante dans mon corps. Je n’ai plus la moindre trace de salive dans la bouche et mes mains dégoulinent de moiteur.

		– Sous-vêtements ? lance soudain le type en regagnant son bureau.

		– Euh ? Oui, toujours ! m’entends-je répondre. Tous les jours, je veux dire. Ou presque… Si la question est de savoir si j’en porte. Sinon…

		La blonde sans âge vient à mon secours en posant une main sur mon bras, avec un sourire de pitié autant que d’empathie.

		– On veut juste que tu te mettes en sous-vêtements, me chuchote-t-elle. Tu peux te déshabiller ici directement.

		– Ah.

		

		Elle pense m’avoir rassurée. Mais elle n’a aucune idée du tsunami qu’elle vient de déclencher en moi.

		Sous-vêtements… Déshabiller… Corps… Nudité…

		– C’est obligatoire ? bredouillé-je. Je veux dire, les mannequins sont quand même là pour porter des vêtements. On les voit plus souvent habillés que…

		– On a besoin de voir si ton corps suit le reste, me coupe-t-elle. Ne t’inquiète pas pour la pudeur, on fait ça toute la journée.

		– Pas moi, soufflé-je d’un filet de voix.

		– Tu es très prometteuse, m’encourage le type, qui me sent hésiter.

		Il est toujours aussi beau. Et un peu moins inhumain. Je ne comprends pas comment il ne crève pas de chaud, enfermé dans ce bureau et ce col roulé qui moule tous ses muscles. On manque d’air ici, non ?

		Les deux recruteurs me sourient gentiment et je me mets à imaginer ce qu’ils sont en train de penser de moi : pudique, timide, complexée, peut-être mal dans sa peau… Mais ils n’ont pas la moindre idée. Et je ne sais plus ce que je fiche ici, à me désaper devant eux alors que je ne laisse jamais personne me voir nue. Alors que je fais l’amour dans le noir… et le moins souvent possible. Alors que je reste toujours en tee-shirt à la plage, même par temps de canicule. Alors que je me suis mise au surf juste pour pouvoir troquer mon maillot de bain contre une combishort en néoprène. Alors que même les débardeurs sont bannis de ma garde-robe, parce qu’ils en montrent trop.

		– Si tu pouvais accélérer, on est vraiment pressés, insiste la blonde, de nouveau assise sur le bureau.

		Et de nouveau désagréable. Je profite du fait qu’elle consulte son carnet de rendez-vous, et lui ses deux téléphones pour retirer rapidement mon jean et mon tee-shirt. Puis je recule jusqu’au mur du fond et me tiens face à eux, les jambes en coton, la tête dans un étau et les lèvres qui me collent aux dents. Je joins mes mains moites pour faire tourner mes bagues autour de mes doigts. J’en mets toujours beaucoup, pour me sentir un peu moins nue, si besoin.

		– Tu peux t’avancer un peu ?

		– Et relever tes cheveux ?

		Non, je ne peux pas…

		En me voyant pétrie dans mon coin, en train de me triturer les doigts, le duo s’approche de nouveau de moi, soupirs las et regards curieux.

		– Très belle allure.

		– Les mensurations correspondent à ce qu’on cherche.

		– Bien proportionnée.

		– Mince mais musclée, ce n’est pas si courant…

		Je n’entends bientôt plus leurs commentaires, obnubilée par la découverte qu’ils vont bientôt faire en me tournant autour.

		– Sekou, viens voir ça.

		– Et merde.

		Leur stupéfaction, leur silence si criant, et leur gêne si impudique s’insinuent sous ma peau. Depuis que j’ai commencé les castings, j’ai pris l’habitude que l’on parle de moi comme si je n’étais pas là. Mais cette réaction-là, je ne m’y ferai jamais. Et je ressens toujours la même chose : une soudaine envie de disparaître.

		– Ah ouais, quand même, souffle finalement le Black.

		– On perd notre temps, soupire sa collègue.

		– Un mètre soixante-seize de gâchis, marmonne le type contrarié.

		– Tu peux te rhabiller, Léa.

		– C’est Léo.

		

		Ma voix est enrouée. Mélange de colère et de honte.

		– Hein ?

		– C’est toujours Léo, mon prénom.

		– Peu importe, ça ne va pas être possible pour nous, conclut la femme, comme une sentence.

		– Je vois, susurré-je en renfilant rapidement mes fringues.

		– Tu sais, on ne veut briser les rêves de personne. Mais tu ne vas pas pouvoir devenir mannequin avec ça.

		– Vous ne cherchiez pas un « petit truc en plus » ? tenté-je d’ironiser pour garder la face.

		– Pas ce genre-là, non… désolée.

		– Suivante ! beugle le col roulé blanc en balançant ses deux portables sur son bureau.

		Si je pouvais vomir sur commande, j’aspergerais bien toute cette agence de mannequins aux murs immaculés. Manque de bol, je n’ai rien pu avaler ce matin, tellement j’étais stressée par cet entretien.

		Ce n’est pas mon rêve, non. Juste une idée de mon mec qui bosse dans « le milieu » et me trouve magnifique, lui. Juste un possible gagne-pain, parmi mes mille petits boulots qui me permettent de survivre en continuant mes études. Entre les baby-sittings, les cours de soutien, les extras dans des restos et les promenades de chiens, le mannequinat pourrait mettre du beurre dans les épinards et peut-être aussi me réconcilier avec moi-même. Me faire prendre une petite revanche sur la vie.

		Mais apparemment, ce ne sera pas pour aujourd’hui. Je ramasse mes escarpins neufs, les fourre dans mon immense sac et remets mes sandales plates, avant de quitter les lieux sans un mot ni une larme : ces gens-là n’auront rien de moi.

		Ni « ça » ni rien d’autre.

		Une fois dehors, j’attends que la foule et le bruit des Champs-Élysées emplissent de nouveau mes oreilles, mon cœur et mon cerveau, que l’air chaud de la fin de matinée sèche mes mains moites et mes yeux brillants, que la terre se remette à tourner, comme elle l’a toujours fait, et m’entraîne avec elle. Je souris en me rappelant que rien d’autre ne compte qu’être en vie. Et que la vie continue, toujours. Elle suit son cours, à condition que vous suiviez le mouvement aussi.

		Hop, hop, hop !

		C’est mon cri de guerre préféré. Mon unique mot d’ordre, ces trois petits mots qui n’en sont même pas, un peu ridicules, enfantins, mais qui arrivent toujours à me faire sourire.

		– Allô ?

		– Élie, c’est moi.

		– Ça va, chou ?

		– Ouais, mais je viens encore de me faire jeter d’une agence.

		– Ils t’ont demandé de te mettre en lingerie ?

		– Touché… Ils me trouvaient « prometteuse », jusque-là.

		– Tu l’es, Léo !

		– Je devrais peut-être me contenter des castings pour les catalogues de fringues, non ? Au moins, ils ne chipoteraient pas. Ça paie mal mais, eux, ils me prennent !

		– Ton book est super, tu es ultra-photogénique, je sais que tu peux percer. Tes dernières photos plaisent beaucoup…

		– Tu dis ça parce que c’est toi qui les as prises !

		– Peut-être, reconnaît mon mec en riant.

		La voix d’Élie me fait du bien. Ses encouragements, sa légèreté. C’est un mec simple, posé. Respectueux des femmes, bien élevé. Photographe passionné et pourtant humble. Il a envie de réussir mais davantage, je crois, de me voir m’épanouir.

		– Tu as encore un rendez-vous dans une agence aujourd’hui, non ? relance-t-il, enthousiaste.

		– Oui, dans le Marais. Je suis en chemin… Tu as noté S&S dans mon agenda, c’est quoi ?

		– Strange & Strong, l’agence qui cartonne en ce moment. Ils sont spécialisés dans les physiques extraordinaires, les mannequins atypiques… et ils font fureur dans le monde de la mode et du luxe.

		– Jamais entendu parler, avoué-je.

		– Évite juste de le leur dire pendant l’entretien.

		– Je n’y connais vraiment rien… Tu ne veux pas y aller à ma place ? Tu n’auras qu’à leur dire que ton truc extraordinaire, à toi, c’est d’avoir une barbe, du poil aux pattes et de t’appeler Léonore.

		– Je ne pense pas qu’ils apprécient beaucoup ma démarche en talons hauts… Mais toi, je suis sûr que tu vas leur plaire, même sans barbe !

		– Hop, hop, hop, alors…

		– Hop, hop ! À ce soir pour fêter ça.

		Il est confiant. Peut-être trop. Mais Élie a ce petit soupçon d’insouciance qui me manque, cet optimisme à toute épreuve, cette capacité à foncer sans réfléchir qu’ont les gens qui ne sont jamais pris de porte dans la figure. Tout lui a toujours réussi, à lui. Bonne famille, beau garçon, études sympas, métier passionnant, carrière qui commence à décoller. Pas ou peu de complications.

		Sauf moi. La fille qu’il a choisie.

		Et qu’il tente de tirer vers le haut.

		– Élie ? murmuré-je juste avant qu’il ne raccroche.

		– Quoi ?

		– Merci.

	
		
2. Tout ce qui ne me tue pas

		Léonore

		C’est parti.

		Je fourre ma besace dans le panier d’un Vélib', passe ma carte sur le lecteur et m’élance en pédalant dans le Paris joyeux, bruyant et lumineux du mois de mai. J’aime l’effervescence de cette ville lunatique, comme moi, vibrante, fourmillante, inconstante, qui passe du rire aux larmes, du beau au sale, du fou au sage, qui change de décor et d’ambiance à chaque angle de rue. Je quitte les Champs animés pour me faufiler le long des quais de Seine, je roule un moment face au vent, longe le jardin des Tuileries, croise le joli pont des Arts dépouillé de ses cadenas d’amoureux, puis le somptueux Pont-Neuf. Je me fais klaxonner devant la fontaine du Châtelet, siffler par un bouquiniste qui s’ennuie, et insulter par un scooter pressé.

		Ça glisse sur moi comme tout ce qui ne me tue pas.

		Deux mecs m’offrent un verre à un feu rouge, attablés sur la terrasse du bistrot Marguerite ; je décline d’un sourire et grille le feu pour foncer vers le Marais. Je prends la rue Saint-Paul toute resserrée, où la piste cyclable devient juste un étroit bout de caniveau ; je me fais des petites frayeurs et je ris toute seule en me traitant de folle ; je me demande si je veux mourir et je me réponds bien sûr que non ; je me promets de m’acheter un casque, Élie me l’a demandé cent fois, peut-être pas demain mais bientôt ; je continue dans la rue de Turenne et je croise une boutique de lingerie ; je pense déjà à autre chose, à mon corps en vie que j’aime tant quand il pédale et pulse et rit, quand il me mène où bon me semble, ici ou au bout du monde, et à ce même corps que je déteste quand il se dénude et me trahit, et m’empêche d’avancer, bloquée, immobile, enfermée sous cette peau que je voudrais m’arracher.

		Places des Vosges, je suis arrivée.

		Je ne viens jamais par ici. Je connaissais déjà ce joyau bien caché, ce carré de pelouses ensoleillées, bordées d’arbres et d’immeubles en briques rouges, mais j’avais oublié comme c’est beau. Au pied des hôtels particuliers, des arcades qui abritent boutiques de luxe et galeries d’art, restos hors de prix et terrasses bondées de privilégiés. Des fringues, des tableaux et des Perrier citron que presque personne ne peut s’offrir… mais que l’on regarde tous avec des yeux d’enfant émerveillés.

		Cette agence de mannequins n’est définitivement pas comme les autres. La vitrine a été peinte en noir, mais grossièrement, comme gribouillée au marqueur avec quelques vides transparents laissés çà et là. En haut, le logo de Strange & Strong est collé dans une police argentée, droite et épurée. Mais dans le a de « Strange » et dans le o de « Strong » se dessinent deux yeux qui me fixent et me collent des frissons.

		« Étranges » et « forts », oui. Et les mots sont faibles.

		Je m’appuie contre une colonne des arcades pour troquer de nouveau mes sandales contre mes escarpins. Le vélo m’a donné chaud et mise en retard. Le dessin du regard n’arrange rien. Je lisse ma longue frange qui protège mon cerveau en ébullition et me colle au front, je remonte mon jean et ajuste mon soutif sous mon tee-shirt. Je me chuchote un petit « Hop, hop, hop », prends une grande inspiration et pousse la porte noire, qui me résiste.

		C’est écrit Tirez en tout petit. Mais je pousse un peu plus fort et j’imagine l’écriteau qui me lance « Non, toujours pas ». Et je continue, je m’appuie de tout mon poids, épaule en avant, sur la porte vitrée qui semble maintenant me dire « Vous êtes stupide ou quoi ? ».

		– « Tirer », c’est dans l’autre sens, se marre un grand tatoué qui vient m’ouvrir la porte.

		– Merci, désolée. Esprit de contradiction, grimacé-je pour ma défense.

		– Pas mal, le petit coup d’épaule rebelle genre « Je suis plus forte que le Plexiglas ».

		– Ça doit être l’habitude de me prendre des portes dans le nez.

		– Détermination, persévérance, autodérision… c’est tout ce qu’il te faudra dans ce métier ! reprend-il, rieur.

		– Ils devraient songer à ajouter un écriteau « Merci de ne pas défoncer la porte », ajouté-je.

		– « Même si vous avez vraiment envie de percer ! » poursuit-il.

		

		Je souris, amusée. Et soulagée d’avoir une conversation normale, peut-être même agréable, avec ce mec à l’allure pourtant flippante. Très musclé, il porte un débardeur ample, rose poudré, et un bermuda découpé dans un jean clair, des claquettes aux pieds et des tatouages absolument partout, du bout des orteils à la racine des cheveux. Ses doigts, son cou, ses oreilles et même les côtés rasés de son crâne sont remplis de dessins colorés, plus ou moins figuratifs. Je ne peux pas m’empêcher d’observer le mélange de signes tribaux, de fleurs, de poissons, de portraits, de monuments, de dragons, d’écritures asiatiques ou de créatures non identifiées.

		– Pardon, je déteste quand on ne me regarde pas dans les yeux. Je suis Léo, j’ai rendez-vous ici à… il y a dix minutes.

		– Pas de souci, j’ai l’habitude. Pour les regards et pour les retards. On n’est pas faciles à trouver. Matthias, cofondateur de l’agence.

		Il me tend la main pour serrer la mienne et je regrette aussitôt de m’être sentie si à l’aise.

		– Oh, pardon ! J’étais persuadée que vous étiez mannequin et que vous veniez aussi pour un entretien.

		– Je sais, personne ne pense qu’un mec comme moi peut avoir un boulot sérieux ou un titre important. C’est en partie pour ça que cette agence existe.

		– Je vous prie de m’excuser. Il me faut vraiment des écriteaux plus clairs pour tout…

		– Tu peux quand même me tutoyer, me rassure-t-il en souriant. Et continuer les blagues, ça me change des filles ultra-stressées ou déjà blasées.

		– Du stress ? Je ne vois vraiment pas pourquoi !

		J’ironise tout en baladant mes yeux ébahis autour de moi : sol en béton ciré anthracite, murs couverts de fresques contemporaines façon street art, hauteur sous plafond démente et immense open space mélangeant des espaces de travail et de détente.

		– Je te fais visiter rapidement ? me propose Matthias. L’agence grouille de monde d’habitude, mais la plupart sont en shooting ou en pause déjeuner.

		Il part en claquettes devant moi et pointe nonchalamment des endroits du doigt, un coup à droite, un coup à gauche. Ici, un salon cosy aux canapés modulables, fauteuils design et gros ballons de couleur servant apparemment de sièges. Là, une salle de réunion avec des bureaux hauts, des tabourets de bars et des gens debout face à leur ordinateur. Plus loin, une sorte de cuisine ouverte remplie de frigos transparents, de vaisselle colorée en libre-service et de machines à café modernes qui font aussi sûrement photocopieuses. Dans un angle, un coin jeux avec un baby-foot vintage, une table de billard, des poufs enfoncés face à une console vidéo dernier cri et même une balançoire suspendue au plafond. Et au milieu de tout ça, un long podium serpentant dans l’agence de part en part, dont le sol est composé de dizaines d’écrans projetant des photos de mannequin, des campagnes de pub et des défilés de mode.

		– Si tu as toujours rêvé de piétiner des gens, c’est le moment, me propose le tatoué dans un grand sourire.

		– Sans façon, décliné-je en marchant sur le côté.

		– Bonne réponse. On va passer dans le bureau de mon associé pour faire connaissance.

		– OK, bredouillé-je en sentant la pression monter.

		– Pour info, je suis le « Strange » de la bande. Tu vas rencontrer le « Strong »… et il porte aussi bien son nom que moi.

		– Je ne sais pas ce que ça veut dire mais j’ai peur, avoué-je dans un petit rire étouffé.

		– Eh bien, tu as tout compris : on ne sait jamais ce qu’il veut dire mais on sait qu’il fait peur, me glisse Matthias avant de me faire passer devant lui.

		Il s’approche d’un grand cube logé au fond de l’agence, dont toutes les parois sont faites de miroirs. Le premier associé m’ouvre la porte pour me faire entrer dans le bureau du second. Et c’est comme s’il venait de me jeter dans un gouffre, une cage aux lions, un cachot transparent. Le sol s’effondre sous mes pieds et le plafond semble me foncer dessus pour m’écraser.

		Je le reconnais dans la seconde.

		Wolf.

		Wolf Larsson.

		Ça ne me tue pas, mais ce n’est pas loin.

		Sa beauté me fait mal. Et son regard, avant tout le reste. Le même que sur le logo de l’agence. Les mêmes yeux de loup que dans mes souvenirs, mes pires cauchemars. Clairs, perçants, presque translucides. Inoubliables. Insupportables. Le plus beau regard que j’aie vu de ma vie, le plus terrible aussi.

		Le dernier regard que j’ai croisé, il y a huit ans, quand tout a basculé, avant le trou noir.

		Malgré le choc qui me pétrifie, un réflexe de survie me fait faire demi-tour. Je fuis : c’est la seule issue possible. L’unique chose à faire.

		– Viens t’asseoir, Léonore.

		Personne ne m’appelle jamais par mon prénom tout entier. Personne n’a ce son féroce qui lui sort de la bouche. Personne d’autre que Wolf.

		Dans mon dos, sa voix me fait l’effet d’un coup de poignard. Pile entre les omoplates. Droit dans la colonne vertébrale. L’estocade m’empêche de bouger, de respirer, de penser. Il n’y a plus que mes sens qui marchent : cette pointe d’accent suédois vient se loger dans mes oreilles comme une flèche, en réveillant ma mémoire, ce timbre de voix légèrement cassé vient se couler dans ma peau comme une vague de lave qui ravage tout sur son passage. Et même ce silence me fait de l’effet, comme si je pouvais le deviner en train de me regarder de nouveau, de me déshabiller d’un seul coup d’œil, de me mépriser à la pointe de l’un de ses petits sourires si rares.

		Je n’étais rien pour lui. Je dois être encore moins que rien. Et cette seule pensée me donne la force de me retourner.

		– Pourquoi tu n’es même pas étonné de me voir ? sifflé-je en plissant les yeux.

		– Léonore, répète-t-il calmement.

		– Ne dis pas mon prénom !

		– Viens t’asseoir.

		– Non. Qu’est-ce que je fais ici ? Et qu’est-ce que tu fous de nouveau dans ma vie ?

		

		J’ai prononcé la première question en chuchotant. La seconde en hurlant.

		Et je fuis encore une fois : avant que sa voix si profonde ne m’enveloppe, que ses yeux si troublants ne m’engloutissent. Et que tout mon passé ne me rattrape.

	
		
3. Belle prise

		Wolf

		Je ne pensais pas que ça marcherait si vite. Huit ans que je la suis de loin, juste pour voir ce qu’elle devient. Quelques semaines que je cherche à l’attirer dans mes filets, patiemment, juste pour voir si ça prend.

		La pêche a été bonne.

		Quel connard.

		Aucun regret. Léo n’a rien vu venir. C’est limite si elle ne cherche pas les emmerdes : elle utilise son vrai nom sur les réseaux sociaux, elle laisse ses profils ouverts et ses pages publiques, poste des photos d’elle, visage découvert. Elle se localise sans complexe dans tous les endroits qu’elle fréquente, bars, restos, fac, magasins et même stations de Vélib' quand elle a aimé sa petite balade dans Paris. Elle va jusqu’à prendre en photo sa porte d’immeuble qu’elle adore – enfin, celle de son mec. C’est clair, elle a besoin d’exister. Et je pourrais la traquer heure par heure, si j’étais un malade mental.

		Ma sœur dirait que oui.

		Mais je sais ce que je fais.

		Qu’elle sorte avec ce photographe médiocre, passe encore. Qu’elle s’installe chez lui et qu’il se mette à jouer les agents, pourquoi pas. Mais qu’elle se lance dans le mannequinat sans moi, non. Je ne pouvais pas laisser passer ça. J’ai juste fait en sorte que son mec sache que Strange & Strong recrutait. Il l’a envoyée droit dans mon agence.

		T’es mort, Élie Delaunay.

		La faire venir, c’était plutôt facile. La faire rester, ça s’annonce coriace. Deux fois qu’elle fuit en l’espace de deux minutes. Et Matthias qui nous regarde comme s’il sentait les premiers signes du tremblement de terre à venir.

		– Léonore, répété-je une troisième fois, pour la rendre dingue.

		De dos, sa silhouette se fige. Son tee-shirt noir et son jean noir ondulent pendant qu’elle se tord une cheville, presque au ralenti. Elle lâche quelques gros mots qui me font sourire, s’accroupit pour retirer ses talons hauts et se masser la cheville.

		– Sale traître, grogne-t-elle en s’asseyant par terre.

		– Ton escarpin ou moi ? demandé-je en me levant.

		

		Matthias se marre dans sa barbe pendant que je quitte mon bureau pour rejoindre Léo.

		– Mon associé va t’apporter une poche de glace.

		Il déguerpit et je me penche vers elle. Elle est encore plus époustouflante de près. À la seconde où l’on se retrouve seuls, à quelques centimètres l’un de l’autre, sa beauté m’envoie une décharge. Et une petite voix me dit que je suis en train de déconner. Sa présence ici, c’était peut-être une mauvaise idée. Je fais taire la voix et tends une main à Léo pour la relever. Mais elle la frappe de toutes ses forces en lâchant dans un souffle :

		– Je t’interdis de prendre soin de moi.

		Son regard blessé, sa voix furieuse, son visage dur, ses lèvres dingues, ça m’envoie un coup de poing dans le bide. Elle se remet debout, pieds nus, ramasse ses chaussures et les garde à la main. Je me demande si elle va me les balancer à la gueule et je crois qu’elle se le demande aussi.

		– Tu n’as pas changé, murmuré-je. Toujours une emmerdeuse.

		– Crois-moi, j’ai bien changé, siffle-t-elle en me regardant droit dans les yeux.

		Et je me prends une nouvelle gifle à l’intérieur. La petite voix revient pour me hurler « Danger ! » et Matthias se pointe au même moment avec la poche de glace. Je redescends en température. Je veux la lui prendre des mains mais Léo est plus rapide et nos doigts se frôlent comme des débiles. Elle s’applique la glace elle-même sur la cheville en restant sur un pied, silencieuse. Sa moue boudeuse me fait un truc. J’aurais besoin d’une poche de glace en urgence moi aussi, sur le cerveau, sur le boxer, sur toutes mes putains de veines qui pulsent. Puis Léo perd l’équilibre, elle se raccroche d’abord à moi, ses doigts agrippent mes doigts, et les lâchent aussitôt, comme si ce simple contact lui brûlait la peau. Elle s’accroche finalement à Matthias, et voir ses mains gracieuses s’enrouler sur son bras tatoué, ça me met en rage.

		– Bon, vous m’expliquez la tension sexuelle, là ? Vous êtes des ex ? Sex friends ? Plan cul qui a mal tourné ? C’est quoi, le malaise ?

		Le regard bleu foncé de Léo plonge dans le mien et l’on choisit de rester muets, tous les deux, comme liés par un pacte silencieux. Ça pulse encore en moi.

		– OK, je sens que je ne saurai rien, déduit Matthias en soupirant. On peut parler boulot, alors ?

		– Faisons ça, acquiescé-je pour tenter de me concentrer.

		– Strange & Strong ne recrute que des mannequins atypiques, explique mon associé. Tu es très belle mais on recherche avant tout des particularités physiques. Tu as quelque chose qui te rendrait exceptionnelle ?

		Léo hésite et je vois les larmes qui lui montent aux yeux, tout en faisant monter la pression chez moi. Je déteste ça.

		– Tu devrais demander à ton associé, conseille-t-elle soudain. C’est lui qui a fait de moi un monstre.

		Je la fixe et je ne trouve rien à répondre. Son aplomb me bluffe. Sa douleur me ferait presque mal. Je fais tourner ma main droite autour de mon poignet gauche, comme un con, je me frotte la peau jusqu’à ce que ça me brûle. Et je détourne les yeux.

		D’habitude, j’ai toujours le contrôle, le dernier mot, le dernier regard, question de principe. Cette fois, je la laisse partir sans la retenir, ses putains d’escarpins à la main.

		Matthias court derrière elle pour la raccompagner. Je les suis du regard et je tente de tout mémoriser d’elle. C’est peut-être la dernière fois que je la vois en vrai. Ses cheveux châtains qui dansent sur ses épaules et viennent caresser le milieu de son dos. Sa frange trop longue qui lui mange le regard. Ses grands yeux bleu marine, qui brillent d’intelligence, mais qui sont aussi les seuls à trahir sa fragilité. Son visage dur et ses lignes marquées, pommettes hautes, mâchoires déterminées, arcades sourcilières toujours contrariées. Et sa bouche sensuelle qui doit piéger tous les mecs qui ont la chance de la croiser.

		Cette fille me tue.

		Je retourne à mon bureau, me laisse tomber dans mon fauteuil et ouvre son compte Instagram sur l’écran géant de mon ordinateur. Je reprends mes esprits pour essayer de la jouer cartésien, rationnel et méthodique. Idées claires, but fixé, efforts à faire. Je compare la Léo d’aujourd’hui à celle d’il y a huit ans. Avant aussi, elle faisait en sorte qu’on la remarque. Et qu’on ne l’oublie pas. Tout juste quatorze piges et tout le monde la regardait, au lycée, dans la rue, en soirées, personne n’ignorait qui elle était. Son prénom rare, son visage unique, sa bouche qui rendait les mecs fous, sa repartie qui les faisait taire, sa taille, à la hauteur de son audace, son corps de femme, son look qui faisait des mystères au lieu de trop en montrer, son assurance d’adulte alors que l’on n’était que des ados.
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